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354 DE L'ASTHME SPASMODIQUE.

c'est à l'indication que leur existence fournit que se rapporte l'usage4. MA. S1 1 • • 1 1 I _

I

c'est a l'indication que leur existence fournit que se rapporte l'usage des I
vomitifs répétés, du savon médicinal des sels avec prédominance alca- I

line, du kermès, de la seille, de l'ipécacuanha à doses insuffisantes pour I

produire le vomissement et vers la fin de l'accès, des aromatiques des I

anti-scorbutiques et des spiritueux tous moyens qui ont été vantés d'une I
manière trop vague contre l'asthme en général et qui ne sont réellement I

applicables 'qu'a'utant que l'asthme est accompagna de catarrhe. I

Beaucoup de moyens peuvent être opposés aux troubles de l'influence I

nerveuse qui constituent principalement l'asthme mais ici comme dans I
toutes les affections nerveuses, rien n'est si variable que l'action des mé- I

dicamens les remèdes qui réussissent le mieux chez un grand nombre I
de su jets 'sont sans efficacité pour beaucoup d'autres et chez le même I

individu, tel moyen qui avait produit d'abord des effets héroïques et I
d'une promptitude surprenante, devient tout-à-fait inefficace au bout I
d'un petit nombre de jours. Il faut successivement en essayer plusieurs, I
et souvent de très-disparates nous allons en conséquence, parcourir I

les diverses séries de moyens dont on a tiré le plus d'avantages dans I

l'asthme. I
Nous avons déjà parlé des narcotiques comme moyens de diminuer le I

besoin de respirer ( pag. y3 ) et de l'influence du sommeil sur la I

dyspnée. A ce que nous avons dit à ce sujet, on peut ajouter que chez I

les,animaux qui passent l'hiver dans l'état d'engourdissement léthargique, I
la quantité d'air qu'ils respirent en cet état est à peu près cent fois moin- I

dre que dans l'état de réveil (comme i4 est à i5oo ),ainsi qu'on peut s'en I
assurer par l'expérience de Mangili, qui consiste à placer une marmotte I
sous une cloche de verre que l'on entoure ensuite d'eau (i). Cette obser- I

vation qui se lie à celles que nous venons de rappeler, rend facilement I
raison de l'e'tat de santé assez parfait, et de l'absence même de toute I

dyspnée, chez une multitude d'individus dont la respiration examinée I
au stéthoscope, est trois ou quatre fois moindre que dans l'état naturel. I
Il suffit en effet que ces sujets soient habituellement dans un état qui se I

rapproche un peu des conditions dans lesquelles vivent les animaux dor- I
meurs. Cette théorie me paraît d'autant plus sûre qu'elle consiste dans I
le rapprochement et l'analogie parfaite de plusieurs faits trouvés isolé- I

ment par des observations presque toutes fortuites, et qui semblaient I
d'abord très-disparates; savoir la cessation du sentiment d'oppression I

pendant le sommeil et quelques minutes après le réveil chez la plupart I

des asthmatiques ( page 80 ) la diminution au moins momentanée de I
la gêne de la respiration à quelque cause qu'elle soit due, par l'usage des I

narcotiques et les effets même du repos et de l'obscurité. Je peux ajouter I

que la plupart des sujets attaqués de catarrhes secs étendus ,que j'ai trou- I
vés sans gêne habituelle de la respiration, mangent peu et dorment beau- I

coup. Au reste nous ne pouvons nous étonner qu'il existe une grande I
différence dans le besoin de respirer entre un homme et un autre puis- I

que nous voyons tous les jours quede deux hommes vivant à peu près dans I
les mêmes conditions l'un mange quatre fois plus que l'autre. La diffé– I
rence dans l'usage des boissons est souvent bien plus grande encore. I

Les narcotiques peuvent être également utiles comme moyen de dimi- I
nuer le besoin de respirer et comme propres à vaincre le spasme pulmo- I

naire, et l'on doit, en conséquence, les tenter toutes les fois que l'explo- I

(1) V.-J. Mueller, de Respirât, fœtus Comm. physiolog. in Acad. Borrussico- I
Rhenanâ pratmio ornala. Lipsiae iu-8° i8l3. I
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